
IL Y A TRENTE ANS COULAIT

LE ilVIKINGS
par Elie-France TOUCHALEAUME
ancien Commandant du "Vikings"

L E patrouilleur
«

Vikings », des Forces
Navales Françaises Libres, entra en
Méditerranée car le canal de Suez

après un long périple autour de l'Afrique en
fin novembre 1941. Basé sur Beyrouth, il
rayonna pendant cinq mois en escorte des
bâtiments de guerre français engagés dans
la guerre aux côtés des alliés en Méditer-
ranée après l'Armistice. C'est là, au large des
côtes du Levant, qu'il succomba dans la nuit
du 16 avril 1942 sous les coups de l'enne-
mi avec quarante et un hommes de son
équipage. A cette époque, en Méditerra-
née, beaucoup de navires alliés étaient en-
voyés par le fond, car la guerre y était
meurtrière pour tout ce qui flottait, c'est
pourquoi on parla peu de la perte du

«
Vi-

kings », incident parmi tant d'autres. Cepen-
dant, ce vaillant patrouilleur avait une his-
toire déjà longue qui nous est très chère, à

nous F.N.F.L. car son nom était un symbole
de la reprise de la lutte sur mer et, bien
plus que ses modestes canons c'était un
immense espoir qu'il apportait en contribu-
tion à la machine de guerre alliée engagée
dans une lutte à mort contre l'Axe sur les
côtes de la Méditerranée orientale.

Le
«

Vikings - était avant la guerre une
des plus belles unités de notre flotte de
pêche de haute mer. Grand chalutier de
800 tonnes à formes élancées, doué d'une
bonne vitesse, il avait été dès 1939 réqui-
sitionné par la Marine nationale et transfor-
mé en escorteur de convois. L'arsenal de
Brest l'avait doté d'un canon de 100 mm sur
le gaillard, de quatre canons de 75, de
deux de 37 mm contre avions et de multiples
affûts de mitrailleuses. Des grenadeurs anti-
sous-marins et, plus tard, un des premiers
types d'appareils de recherche

«
Asdic

»

complétaient son armement. Ainsi équipé, le

«
Vikings

» escorta des convois entre l'An-
gleterre, la France et le Maroc.

A l'Armistice de juin 1940, se trouvant
dans les eaux anglaises, il devait tout na-
turellement compter parmi les premiers navi-
res français réarmés par les F.N.F.L. Après
quelques missions d'escorte en mer d'Irlan-
de, il fut envoyé en décembre 1940 en
A.E.F. où la France Libre comptait depuis
peu les importantes bases de Pointe-Noire,
Libreville et Douala. Pendant des mois, il
monta la garde au large de ces côtes, proté-
geant inlassablement les transports de trou-
pes et cargos alliés qui traversaient son
secteur jusqu'au moment où il apparut qu'un
bâtiment aussi bien équipé pouvait rendre
de meilleurs services sur un théâtre d'opé-
rations plus mouvementé. On décida à
Londres de l'envoyer en Méditerranée pour
y constituer le premier élément d'une force
navale d'escorteurs travaillant en liaison avec
la Royal Navy. En route vers sa destination,
il s'arrêta à Durban pour caréner et arriva
à Beyrouth au début de décembre 1941.

Tout d'abord, il fallut procéder à quelques
changements dans l'état-major et dans l'équi-
page, fatigués par leur longue campagne
en A.E.F., en puisant dans le premier batail-
lon de Fusiliers Marins à cette époque en
pleine transformation à Beyrouth. Le lieu-
tenant de vaisseau Touchaleaume, en prove-
nance de cette unité, fut désigné comme
commandant. Dans son sillage arrivèrent
quelques solides fusiliers dont un officier
marinier d'élite, le second maître Basquin,
oui devint capitaine d'armes et oui accompa-
gna dans la mort ses camarades du

«
Vi-

kings
»

dont il avait su se faire aimer dès
les premiers contacts. Un ingénieur méca-
nicien de la base de Beyrouth embarqua
lui aussi ce qui, avec les deux enseiqnes
déjà à bord, compléta l'état-maior. Il fallut
ensuite procéder à des transformations pour



accroître la valeur militaire du - Vikings »,
dont les deux mâts élancés furent sacrifiés

aux exigences de la D.C.A.
:

le mât d 'arti-

mon fut coupé à plat pont, le mât de misaine
à la hune et l'un des co-propriétaires de
l'ex-chalutier, enseigne de vaisseau à la
base de Beyrouth, vit ainsi avec quelque
mélancolie, transformer son joli navire en
plate-forme à canons. Il fut décidé, d'accord
avec la Royal Navy, que le «

Vikings »

irait parfaire son entraînement à Alexandrie
avant d'être lancé dans la bagarre.

Un beau matin de fin décembre 1941, il

entre donc dans le port d'Alexandrie, son
équipage rangé à la bande, et suivant les
règlements de la Marine, rend les honneurs
au clairon aux bâtiments de guerre sur rade.
Il faut croire que les traditions de courtoisie
de la Marine Française ne se conservent in-
tactes qu'à la mer, car les beaux croiseurs
inactifs et les torpilleurs de la Force X
affectent d'ignorer l'arrivée du

«
Vikings »,

et ne répondent pas au salut, cependant que
le cuirassé «

Queen Elizabeth
» portant la

marque de l'amiral Cunningham et le
«

Va-
liant

»
saluent gravement ce vivant symbole

de la rentrée de la France dans le combat.
Mais qu'importe, un bon exemple n'est
jamais perdu ! Dès l'arrivée, le programme
d'entraînement de l'équipage est élaboré et
les réparations urgentes entreprises avec
le concours des officiers des motherships
HMS

«
Ressource », HMS

«
Medway

» qui
rivalisent de gentillesse et de compréhension
pour initier le

«
Vikings

» aux derniers se-
crets de la guerre anti-sous-marine, de la
DCA et de la tactique d'escorte. Le lieutenant
Smith R.N.V.R., officier de manoeuvre du
destroyer

«
Kimberley

»
récemment coupé

en deux par une torpille sur la route de
Tobrouk, est embarqué à bord comme officier
de liaison et l'entraînement se poursuit sans
relâche pendant quinze jours. A terre, la
colonie française presque tout entière reçoit
et fête les marins de la France Libre et.
grâce à elle, Noël 1941 aura été pour beau-
coup de petits gars du

«
Vikings

» un Noël
joyeux et bien français. Le dernier, hélas 1

Enfin, tout est fin prêt, la conférence de
convois a réuni à Ras-el-Tin les commandants
d'escorteurs, le

«
Vikings

» va avoir l'honneur
pour sa première mission de participer à
l'escorte d'un convoi jusqu'à Tobrouk. A
bord, c'est l'enthousiasme auquel succède
une grave fierté, car Smith a raconté l'épo-
pée de Tobrouk. C'est à cette époque avec
Londres un des

« coins les plus chauds
du monde ». Il y a quelques mois à peine,
Polonais et Australiens encerclés dans son
périmètre y écrivaient l'une des plus belles
pages de la guerre, les torpilleurs de la
Royal Navy fonçaient à trente nœuds vers
Tobrouk pendant les nuits sans lune pour
apporter à la garnison harassée des muni-
tions et des renforts qu'il fallait débarquer
en deux heures avant le lever du jour et
pour remporter les blessés et les prison-
niers. C'est de Tobrouk enfin qu'on a pu
dire que chaque mille de la route qui y
mène est jalonné par une épave alliée ou
ennemie. La place, actuellement encore, est
à peine dégagée et le

«
Vikings

» mesure
tout l'honneur qu'on lui fait d'aller y montrer
ses trois couleurs.

Pendant quatre jours, l'escorte déployée
sous les ordres du croiseur auxiliaire

«
Ma-

lines
»

fait bonne garde autour de son
convoi et repousse à plusieurs reprises les
tentatives d'avions torpilleurs ennemis qui
lancent de trop loin sans mettre au but.
Puis, au petit matin, c'est l'arrivée à To-
brouk, les navires se glissent un à undans l'ouverture étroite des filets et pénè-
trent dans une belle rade rectangulaire et

profonde parsemée de dizaines d'épaves
au milieu desquelles il faut trouver son
chemin et son mouillage. Ce qui reste de
la petite ville offre un spectacle hallucinant
de pans de murs incendiés et croulants que
ne surmontent plus ni toits ni terrasses. Pas
un mètre carré de sable qui n'ait été retour-
né dix fois par les bombes et les obus.
Au milieu de ces ruines et de ces épaves
règne une activité fébrile de camions et de
chalands écornés qui déchargent les précieu-
ses cargaisons à un rythme accéléré car il
s'agit de renvoyer les convois dehors le plus
tôt possible, bien heureux s'ils peuvent
repartir au complet.

La Royal Navy, par principe, s'est instal-
lée dans les ruines de la base italienne qui

est, à mi-côté, le building le plus croulant
et le plus déformé, mais noblesse oblige.
Le charmant captain R.N. qui est en charge
de la Marine de Tobrouk est là depuis un
an, il a subi tout le siège et a refusé la
relève. L'Entente Cordiale se renoue aussi-
tôt entre lui et le commandant du

«
Vikings

»
dans son bureau ouvert aux quatre vents
autour d'un whisky tiède et sec, car l'eau
est rare ici et réservée à d'autres usages.
Avant la guerre, déjà, les Italiens en faisaient
venir de Derna par citerne. A la force de per-
sévérance et de diplomatie, le

«
Vikings

»
obtient de l'armée anglaise qui en a capturé
des centaines, quatre canons Italiens

«
Bre-

da
» contre avions qu'on espère avoir le

temps d'embarquer.






